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SCIENTIFIQUES- .POLITIQUES ET LITTERAIRES.
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-CONF.R ENCES DE NOTRE-DA M E.

Qouiqie nous ayons déjà donné d]ans notre nitiéro dtu 9 dle janvier une-

partie (le la prenière Coinférencc qnt le R. P. Lacordaire pronconça au pre-

moier dimanche dIe l'.\vent,on ne trouvera pas mai-à-propos que nous la don-

nons dans son entir, telle que nous la trouvons dans ' Unîicer qui seul rc-

vendique l'avantage cde les reproduir daprés la permission qu'l en a obte-

tute du R. P. Lacordaire -nime.

'Jusqu'ici nous avons considéré lez efl'ts de la doctriie catholique sur Plesprit
et sur l'âme le l'homme; sur son esprit.iar une certitude et une connaissance
supérieure à la certitude et à la conniaissance purement ititaine ; sur son

famte, Par des vertus qui tie sortent point dc sa natuir, et qu'à cause de cela,
tus avous a ppelées des vertus réservées.
Mais si grands que soient ces deux théûtres oit se produit l'action de la

doctriie caiholique, ce n'est lias pourtant la seule dernière où elle manifeste
sa prépntdrance. -il et ii autre terrain plus-vaste, plus profond, plus écla-
tarit, plus solennel, plus intcolitestable, où tout aboutit, et qui décide de tout;
c'est la société. Car l'honmn n'est pas titi être solitaire, il n'est lpas semé
au hasard pour vivre et mourrir à l'ombre ignorée d'un rocher ot _d'une
furét ; il naît nu milieu de la société qui le reçoit, qui le nourrit, qui l'élève,
qui lui communique se. idées, ses passions, ses vices, ses vertus, et à laquelle
il laisse, nvec ses cendres et Sa mémoire, lirillience de sa vie. D'où il
stit qu'avoir considéré Phomme ut oyer secret dle soit intelligeiice et cie soli

cœtur, ce n'e:.t pas etîcucre le connaître tout entier, ni surtout connaître la
doctrintc qiii a été le priiicipe die son activité. Il faut, poîîr achever lé-

preuve, passer du dedans atu dehors, cie l'tre solitaire à létre social. La.
société est le confient le touites les' pensées et die tous les mouvements de
lhom.in, la uait n pumituiie de ce quti'il v'auit et le ce que valent les
encscigîtnetîuets 1 où il a puisé son développement intérieur. C'est pourquoi,
.Mesictrs., il nous fatut voir cc que la doctrine catholique a produit par rap-
port à Pordre social. Et je dis que, là comme ailleurs, elle à fait des cho-
ses qu'aucune autre doctrine ti'a aliites, je dis que, ion seulement elle a mo-
difié, transibrmó les sociétés naturelles, telles qIue la société domestique et

la société politiine, mais que, le plus, elle a crée une société qui est son
nuvrie Propre, inimitable, inimité, qui sub 5 iste envers et conti tous, et que,
j'appellerai, pour cette raiono, tc Société réservée. Ce sera ohjet (le nos
nouveatix ectretiens. Vous verrez toit d albord qtel!e est cette société ré-
servée à l'action de la doctrine catholique : vous verrez ensuite Pinfltience
que cette société réservée, se mêlant aux sociétés naturelles, a exercée sur
leur constitution et leur sort, et conhent, enin, elle a tranfliguré tous les élé-
inents de la socizIbilité humaine.

Je tie vouis exhorte pas, ïMossietrs, à ni'accordier votre attention ; vots
m'y avez accoutumé clslongteis. SouteniCIu Ian cette chaire par cClui
qui bri2c les cèdres et qui aide Plysope à fleurir, votre sympathie n'a été
qu'une tradctioc hIerse dle sa miséricorde enîvers moi 'et je ic'y confie
commîîe à quelque chose qui vient enccre plu île lui que de votre cœeur.
Puisse-t-il bénir les dispositions que vous apportez dans cette assemblée ! Et
iotus, croyants, servitecirs île la vérité et dce 'anour, puissions nous bientôt
compter parmi vous queltpics frères de plus ! t

la dloctrince catlholique engendrant dans Pesprit de l'homme une certitude
et cie connaissaice supériecurs à la certitude et à la connaissance purement
humaines, il sensuit.inivitablement qu'elle doit établir entre les esprits dont
elle est la roele et le soutien, une soriété d'ucn ordre plus parfait rque celle I
qui rapproche les intelligecnces privées ie cette certitude et de cette connais-
sance sturnacurelles. ïMais cette première conclusion reste hien au-dessous
de la vérité. Car VI doctrine nmbolique n'a Pas seulement fondé une société
intellectuell meilleture,elle a fondé la seule société intellectuelle publique qtui
Soit ici bias, la seule .vr ecél république des esprits.

Il est bien entendu, l\icssicurs, que vous ne me permettez pas d'aller plus
avant sans expliquer nia ensée • car ni'es l pas iatnifeste qu'il existe na- t
turellement entre les hommes itoce société inteliectuelle et primitive sats
les hommes nce Pourraient pas s'euntendre, et par laquelle, d'un bout du c
monde à l'autre, il comprennent leurs Pensées à l'aide dit dis cours ? e
Cela est vrai, Messicurs ; je ie le tiue Pas, cette société existe ; c'est c
la société ili sens comnîoî, qli cicnit toits les étres intelligents, et dont le r
fonds social se compose tics premiers principes de la logique et cie la morale, n

des vérités mathématiques et dcs phénomènes vulgaires de la nature. Je

n'en conteste pas l'existence ; tous les hommes lui~appartiennent; catholiques
ou non ; niais faites une remarque : cette société'des esprits- par le sens

commun, elle n'est pas libre, elle n'est pas le produit de notre activité vo-

lontaire l'homme y est fatalement so.umis ; il naît dans le sens commun

sans aucun acte de force ni de choix, et n'a d'autre porte pour y échapper

que la folie. Cette porte seule lui reste ouverte.contre le sens commun. Car,

bien que Dieu ait jugé à propos de mettre une borne à notre liberté dans les

principes fondamentaux de notre raison, il a permis cependant qu'a part
mme la lésion de l'organe qui sert à la pensée, lhomme pût,en certains cas

se condamner à mort sous le rapport intellectuel. La fole, quand el n'es

pas le résultat d'un accident physique, n'est pas autre chose qu'un suicide

de l'esprit., suicide provoqué trop souvent par lorgueil, ainsi qu'il est écrit

de cc.fameux roi de Babylonc qui, se promenant sur les terrasses de son pa-

lais, et découvrant autlçur de lui toutes les splendeurs de sa capitule, se prit

à se dire en lui-mênim.; N'est-ce pas l. cette grande Babylone que je ne

suis bâtie dans ma puissance et dans ma gloire? Et à l'instant énue, son

orueil fisanten lui une dernière éruption, il tomba frappé (le la foudre de

la démence. Quoiqu'il en soit, du reste, de la nature intime de la folie, il

est certain quaux époques d'une extrême liberté de pensée, comme celle où

nous.vivons, cette .terrible catastrophe de l'intellIgence se manifesté dans

des cas incomparablement pls nombreux, Semblables à des barques dé-

tachées du rivage et n'ayant plus de pilote sur une mer sans horison, les

esprits vont à P'aventure; la réalité disparait devant le rêve,ct les plius. faibles

n-étant pas les moins présomptueu. ,beaucoup finissent par porter les tristes

débris (le leur amîbitioin entre les quatre murs d'un hôpital de fous.

Pardonnez-moi, Messieurs,.cee rapide digression. Vous ne m'avez ja-

mais ordonné de me tenir inflexiblement dans un cadre inexorable, et pîcis

d'une fois vous m'avez vt sans peine cueillir sous nos yeux des verités

qui m'écartaient de mon Chemin. Je reviens à la somete des esprits dans le

,-ens commun.

Cc. société existe donl', je ne la conteste pas ; mais par cela seul que ce

n'est pas une sociét& intellectuelle née (le notre liberté, de notre activité

propre, son existence ne contredit en rien la proposition que j'ai avancée,

savoir: lie la doctrine catholique seuîle a fondé sur la terre une sociàtC in -

tellectuelle publiquie, sociéte qui commence précisément où le sens comimin
init avec la nécessitè, et où la division devient possible avec ta liberte.

Et tout de suite, Messieurs, vos saississez l'importance de cette seconde

société intellectuelle, dont j'attribuce Phlionneutr exclusif à la doctrine cathe-

lique. Car le sens commtun, qui nous unit tocs, nous unit lans le bien

étroites limités ; nous n'avons lias à porter notre esprit bien loin pour qu'il

se sente affranchi des liens de la commtinauté ; le nous est borné,le moz est

infiii, et !os questions sur lesquelles s'excreent la liberté sont elles-itiéncs

sans rivages et sans fond. Au-delà du sens commun, l s-a: entre Iot-
mes non pas de quelques etréilites les choses. mnia des choses les premiié-

res et les derniéres,tlu principe, du but, dle la fonction de notre vie, du syste-

nie général di, monde, des plans du Créateur, duli Créateur lui-iiètie, tie

tout enfin, et d'un tout où Chaque parcelle e t ui abîime contient la destinée.

Co vous étonnez donc Pas, Messietirs, si, dés V'ar tiquité la plus obscure,

toutes les grandes àmes aspiraient à fonder la république des esprits. Quand
Pythagore, (hans la paix des vallées de la grande Grèce, appelait de rares dis-

ciples au silence et à la Méditation ; quand Socrate se préparait par (tno Ion-

gue sagesse a boire la cigud des mains de sa légère patrie . quand , Platon se
promenait escorté d'auditeurs, le long des escarpemeits di cap Stiniin, Ot

qu'il gravait sa pensée dans des pages qui ne pouvaient plus périr ; quand

Conficius, à l'etrémité de l'Orient, élévait une voix dont l'Occident devait

entenîdre lécho ; que cherchaient, que voulaient Pythagore, Socrate, Platon

Cotlicitis, ces preiiers génies (le monde Profane, si toutefois on petit l'ap-
peler ci nommant de tels hommes ? Que. votilient-ils ? Ils vouilaient rio

pas créer îles empires tracés avec l'épée, constructions toujours fragiles at-

anît qu'étroites, muais il voulaient. éditier la hazilique des esprits, fondei lu-

nité intellectiel:c, rallier le présent et l'avenir dans la paix profondo d'une

ommiiune peséoe, afin que désormais la course de l'homme fût semblable à

elle d'un navire qui détaché dci port par une main puissante, vogue sous

ette iain assurée, ne craiguiant Pas plus de l'Océan qu'il ne craignait di

ivage. Tels étaient letrs votix, tels sont encore les veux de quiconque ai-

te assez lhomme pour souil'rir dle ses peines et s'occuper de son sort.

D,

hil a tri
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Oui, méme à-cette lieure où.je parle, qdièl ist le peiseur, à quelque école plus htfmble 'et "ilus'sIdus. A èèt àÙ. où la raison s'éveille et où la 31m-
qu'il appartienne, qui ayant une fois senti1e bonlieur de la lumiére, ayant plicite du cSur n'est pas encore perdue, on vient ettendre un- homme élo-
entrevu l'horizon immuable où siège la vérité, n'a pas désiré- léguer à-ies quent tn'ic-'isse aller Sau-obraut'ingeicur de sa parole, on's'>abandonn-
semblables de si fi r l'éclaire un jour plin et au vent de s .inspiratioui, on c noit en lui. Mais vienne P'ge de la. r

. - --- en .i.urope le pninosopne ou le législateur, vraiment di- prièté de soi, l'àge de la maturité, l'âge où l'on a pesé soi-même et les an-
ýne de ce nom, qui n'ait songé à Punitó des esprits, qui n'ait gardé en trem-- tres, alors, adieg le maître, adieu Pobéissance, adieu cette chère et noble

ablnt le sol où nous vivons, et ne se soit démandé s'il ne se présentera pas amitió des jnunos ans, qui 1.isait quo notre peiséc-était la' penséc des grandi
enefin ue šolon équitable autour de laquelle toute humanité'viendraient se hommes ou'dh moins-do ceurque nouappLions généreusement de ce non
reposer et s'emlbrazser. là. Aristote ne jugera plus par Platon, il jugera par personne. A quarante

B4i.n des pîissances, Messreurs, se sont déjà offertes pour accomplii. cette -ans, quel que soit l'homme. l'homme n'est plus le disciple l'homme. Cer-
œeu'7et. J'en diingue trois, où toutes les autres ne forment que des nuan- tes,- Messicurs,.cette capitale est grande, elle contient, je le crois, beaucoup

ce- _Lapremière est la puissance, ou, si:vous Ilimez- mieux, la philoso- d'esprits èminent: el bi'en, si vous-en reicontrez jamais un. qui soit'Ie -dis-
P _jaei. aliste. ciple d'in autrè, je% vous conjure de venir ince l'apprendre ; j'irai voir ce

Cette philosophie raisonne ainsi': nous-possédons les premiers. principes prodige- que.je nai pointencore CLu l'occasion d'admirer; ci je pourrai me
ýeertains,puisque, dans l'ordre logiquel dans l'ordre moral, dans l'orde ma- -dire, avant7de quitter ce monde : J'ai vu un homme qui-avait' un disctple
-thématique, dans l'ordre plifsique nous avons des points de départ vivants, Admettonse- si vous-voulezque-les écoles philosophiques, malgré l'n--

'-&est-à-dire qui renferment des conséquences ultérieures et illimitées, pour- consi:tancecde leur doctrines, aient temporairement quelque ombre d'unité,-
quoi u'en tirerions-nous pas toute la vérité, comme on tire d'une mine tout elle ne formeront point encore une société intellectuelle publique. rassem-

Töôqui.v est caché ?Si les principes n'étaient, pas féconds, s'il ne conte- blant daineson- sein-tous les éléments vivants de lhumanité, mais bien une-
naient qu'eux-mêmes, et rienau-delà, tout'serait- dit; toute espérance de acadenie d'esprits privilégiés, corservant-loin di vulgaire la mémoire et'
conquétes futures serait une vaine illusion. Mais puisque le contraire est- les idées d'un homme ignoré de'la foule. -· La tphilosophie rationaliste ne
:nifeste, ponrquoi ne pas penser que Dieu nous à donné, dans le trésor primi- s'en cachel' point. Récemment, un de ses jeunes adéjtes, tout en. rev..:ndi--
tif de notre entendement, le germe do toute science et le toute vérité ? Sans quant pour elle, par'une expression ingénieuse autant que hardie, l'honneur'

-doute, il faut du temps, de la patience, le travailet-l'èxpérience des siècles . et la puissance du ministdie.spiriruel, déclarait résolument qu'elle n'était
mais les siècles ne nous manqueront pas,le travail non plus, le génie pas da- pas capable encore de l'exercer, si ce n'est à l'égard des esprits cultivés..
vantage, et enfin le jour viendra où la dernière pierre sera posée, le temple Le reste, c'e"t-à-dirc quand on connaît le monde, presque tout le monde, là-
.iltluminé jusqu'au faîte, et le règne de Punité fondé-pour..jamais. -. Logique- reste appartenait de droit, et bien heureusement, à l'action plus générale et:
rnent, Messieurs, c'est-à-dire, en ne consultant que l'ordre des idées, on ne plus naternelle-de la- doctrine catholique. Qu'est-ce, Messieurs, qu'une
voit pas clairement pourquoi il n'en serait pas ainsi. Mais voyons les faits institution, si ce n'est une institution.qui, après six mille ans de travaux,
car, vous le savez, c'est la réalité-qui décide de tout. Voyons donc si la puisqu'on faisait déjàde la philosophie avant-le -déluge, ne craint pas de-
philosophie rationaliste, et j'entends la bonne philosophie- rationaliste, celle s'avouer incapable du ministère spirituel à l'égard 'de presque toute l'hut-
que cherche sincèrement à affirmer et à édifier, la philosophie de grands manité ?- A continuer.
hommes que je nommais tout-à-l'heure,-Pythagore,- Socrate, Platon, Confu-
cils ;,Voyons, dis-je,si elle-a- fôndé une société intellectuelle publique, l'uité
publique des esprits ? Et, pour le mieux découvrir, recherchons d'abord Nous avons déjà rapporté les revers que les naturels de la Nouvelle-Zé-
quelles sont.les conditions nécessaires à7 Pexistence-d'nne semblable société. lande avait fait éprouvée, aux Anglais à peu de distance l'une- de l'autre-

Sans idées communes, point d'U~nité des esprits; etlpar conséquent, point Héki leur chef, liar- respect et considération--pour Mgr. Potmpallier, avait..
de société intellectuelle. Mais des idées communes ne suffisent pas encore épargné dans le sac dbla ville de Korarek-a, la maison et les autres proprié--
à cette fin : il faut, de plus. qu'elles soient immuables. Car, si les idées tés qui lui appartenaient. Ce cher converti et baptisó autrefois par des mis-communes sont passagères,-mobiles,voriables, le ciment des esprits sera ltui-
même passagers, nobile,.variable i.il cédera au moindre souffle, au premier simnaires mèthodistes n'en témoigne pas moins de mépris pour.eux. il su
accident, et l'unité ne sera- qu'uhe union superficielle et trompeuse, telle sert dé la Bible contre-eux, il les bat >avec leurs propres armes ; quand on
qu'on la trouve dans les factions et -les partis.. L'imîmutabilité des - idées est argumente contre lui ; il répond avec des textes. Mgr. dans la lettre qu'il
à la fois la racine et l'intrumi'entde l'unité~. - adresse à ce chef Sauvage, bien loin de le laisser s'abuser, et de I'encoutrager

Il est, en outre, nécessaire que les idées communes-soient des, idées fon- - me
damentales. Car, établir l'unité des esprits sur leur accord en des points dle dans ses agressions, ltui dit qu'il n'est pas assez fort, pour lutter avec les An-

peu d'importance, tandis qu'il seront divisés sur les choses capitales, c'est-se glais, qui tôt ou tard l'ébraeront di poids de leur pouvoir,et en conséquence,.
moquer du sens commun. Or, il :n'y-a d'idées- fondamentales que celles il Pengage à prendre dles voies pacifiques, et en a appeller à la reine d'Angle-
d'où dérive l'activité de l'homme et les 'idées d'où dérive lactivité <le l'hom- terre. C'est là le sujet de la première lettre de Mgr. Pompallier que nous.
me sont celles qu'il se fait sur le principe, le but et la fonction de sa vie. allon
Tant que l'homme n'et pas d'accord avec P'hîotme sur cette tripe base,il ne se s rapporter telle qte nois la trouvons lans un journal français.
rencontreront jamais dans une méme pensée-et-dans une même action, si ce A Jean Heki,.en séjour à la tribu de Jaimnai.
n'est en des rqatières qui n'ont aucune valeur et -uu leur alliance d'un moment "; De Korareka, le 31 janvier 1S4-'5.
ne saurait faire d'eux un seul esprit. rlbnsieur Jean lIeki,

Enfin, les -idées constitutives de l'unité intellectuelle doivent étre recon-
nues et acceptées librement de l'intelligence ; car, si ce n'est pas l'intelligen- " Salut. Voici les choses que j?ai à.te dire. J'ai appris par le P. Petit
ce qui les reconnaît et les accepte librement, lenr présence dans l'entende- que tii désirais que j'allasse te voir. Cette parole m'a été agréable, mais
ment est un phénomène étranger à l'ordre rationnel, un résultat de violen- je ne puis aller à toi de si tôt, à cause de mes nombreuses occupations et de
ce, d'habitude- aveugle ou de fatalité, caractères qui excluent toute apparence la fatigue où me laisse un long voyage que je viens dle faire sur mer, cor je
de société intellectuelle entre des êtres soumis seulement à la misère d'une ne fais que de revenir à la Nouvelle-Zélande. Pour le moment donc je ne
même oppression. t'envoie que cette lettre. Plus tard je te verrai, peut être quandj'aurai nelce-

Ainsi, pour qu'il y ait unité des espri 8 il faut'qu'il y ait entr'eux des idées vé quelques-unes de ues occupations, et quand. j'aurai repris mes forces,
-communes, immuables, fondamentales, librement reconnues et acceptées de alorsj'irai à -lokianga-par 1-Taikolhe (tribu où il demeure). Ne dis pas que
de l'intelligence ; et pour que cette unité constitue une sociéte intellectuelle le cœur de Pévêque est troublé. Non, mon cSur n'est point affaibli ; ce-
publique, il faut en dernier lieu que les idées qui en forment la base ne n'est que mn corps qui l'est. Jamais ne s'éteindra l'aeffction rîue je te oor-
soient pas-le privilége de qtelques-tns, mais que touts les 6'émenîts vivantS te, ainsi qu'à tous les peuples indigénes de cette île. Mais voici les choses
del:h'ùmanité y prennent part, y soient réellement associés, depuis l'enfant que j'ai à te-dire :
jusqu'a vieillard, depuis le pauvre jusqu'aü prince, depuis le plus ignorant " Ti clois penser que mes paro!cs ne sont pas celles d'un chef établi pour
jusqu?aîi p:us savant. Dans le cas contraire, la société perdrait son. carac- régler les intéréts de ce monde, mais sois pe'rstuadé aussi qu'elles ne sont-
'tére publie pour ne.plus étre qu'une caste ou une académie. . nullement <le la déception. Oui, Jean Heki, et vous tois Nouveau:-Zê-

Mantenant, Messieurs, j'en appelle à vous. La philosophie rationaliste landais, je vous aine tous beaucoup, soit ceux qui se sont engagée à laveu-
lE plus parfaite- et la plus respectable a-t-elle fondé un dogme public ? Le gic dans le protestantisme, soit ceux qui n'ont tourié à aucune religion. Mais
lögmeespublic est ce que je-défirissais tout à l'heure, c'est-à-dire un ensemti- j'aime aussi tous les éirangers ; je:désire beaucoup qu'ils vivent dans le bien

d'Fdëes immuables fondamentales, librement reconnues et acceptées par et que toutes les personnes de cette île y vivent également. C'ést pourquoi
telligences de tout rang. Je vous répète:la question : la philosophiie ulle profonde tristesse me pénètre le caSur à cause des semences de guerre

"te i-t-ellennédé quelque part, au lieu et au temps que vous vou qui croissent dans la Nouvelle-Zrlande. Car, à peine arrivé, j'ai appris que
des i -gime- public·?Non, mille fois non. La philosophie rationaliste aý tu as renversé à Korarcka.le pavillon anglais. C'est là probablement la rai-

-d*" d. - 'es, voilà tout; et qu'est-ce qu'une école ? L'assemblage de son pour laquelle l'espace va étre en feu (expression figurée des Zélandais
lirez, -co. s autour.;des opinions d'un maître. Et qu'est .oc qu'un tirée du feu et de la fimnéc qui se font en Pair dans les combdts auifusil)'et
créé ces .-- _ qîui-didopte quelques idées, quelques procédés d'un nu- los navires détruit.. Vois, je n'aime pas à cacher ma-pensée. Jc te di

quelque n horn ' d& les quitter quand- il le voudra, et. mnie avec dohc.: Voua ne serez pas assez puissant pour réseter longtemps aux Anglais,
disciple ' con ter, ce- fûj ce' que'pour le' plaisir légitime de c'est à ire à leuîrs soldats, qui sont on gran mnorribre de mille au delà des

tre honi'" ,e dc les ' ruinze à viiLt and neut-t5r, l disciles est mers. Vous tranquerez bieuát'aissi le poudre i puis, tous les chefs noiu-

lespérance forn on tour.-
devenir na tre t
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veaux-iêladais ne sontpas-unis de pertsée. ni de commaiñdcment, et les An- sommes ici, non pour administrer les cnoses de ce monde, mais bicn'celles
glais ont mille manières de faire la guerre. C'est pourquoi je cherche un du salut et de la vraie foi. 'Mes pouvoirs spirituels de juridiction sont d'en
moycnde vous sauver. *En voici un peut-être : ce serait d'écrire, toi et les haut, n'émanant d'aucim roi, et conférésr seulementpar lesmains.du So-
chefs de la Nouvelle-Zélanile, au gouverneur colonial et à la reine d'Angle-. verain Pontife de l'Eglisp. catholique, lequel réside à, Rome. , En Ima per-
terre quelles sont vos réclamations nu sujet de vos terreset' de votre autorité, sonne, tous les membres de ma mission dans les îles de l'Océanie sont tous
dans la Nouvelle-Zélande. la spéciale protection de S. M. le roi des. Français, parce quej. suis de

" Si vous êtes inilexibles, et que le gouverneur le soit également, c'est-à- naissance;ainsi que presue tous les rembres de ma mission, sujet rañçais.
dire si vous faites la.guerie, gardez-.vous de tourner contre les Anglais, qui, Je me félicite aussi d'avoir la protection de tous les chefs des îles od-je tra-
iven'en-paix, con:rm les femrnescontre les enfunts,:gardez-vous de lestuer, vaille à l'enseignement de la foi, et d'avoir ici, à:la Nouvelle-Zélande, celle

de piller leurs maisons; car cei est un grand crime devant Dieu et aux de M. le gouverneur Fitzroy. Je déplore du fond de l'âme les différents
yeux des mitions chrétiennes. Si*i'étais un étranger anglais vivant au mi- politigues qui se sont élevés en ce pays entre les Nouveaux-Zélandai: et S.
lieu' decNouveaux-Zélandais, et si je vous eusse sollicité autrefois de céder Exc. Je n'avais pas d'autres désirs que la paix et le bo'nheur-des blancs et
aux Anglais souverainetê de votre nation, ton, cSur aurait raison de se dé- des indigènes. J'ai fait tous -mes efforts pour procurer la pacification avant
fier de nia présente lettre, que je ne (écris que pour'le bien.; mais, au con- les hostilités, et je continuerai de même. Mais quand les différents devien-
traire, je suis d'une nation différente. Je ne vous ai point dit de céder votre nent purement et simplement matière de politique, la ioix de ]à religion,
souveraineté aux étrangers, soit Anglais, soit Français, soit Américains, soit, toute pacificatrice qu'elle est, paralysée, parce qu'elle ne veut pas disposer
à quelque autre nation que ce pût être ; car je n'ai point été envoyé par des propriétés temporelles entre les peuples. Elle.les laisse à leur, cons-
qnelque roi de la terre pour régler les intêréts des chefs- de ce monde péris. cience devant le tribunal du.Seigneur, Roi des rois. C'est là quills..auront:à

Fable. J'ai été envoyé au contraire parle prince des évêques de l'Eglise répondre de la justice, de.l'quité., du droit desgens et -de la loi naturelle et
pour n'occuper-exclusivement du ministère du salut. AusA, telles furent chrétienne..
mes paroles dans cette assemblée qui se tint- au commandement à Waitang . -" Les Nouveaux-Zélandais, malgré lien ds calomnies contre la religion
(là où fut signé le .traité de la prise de possession par le premier gouverneur catholique, ont compris en ce pays le zèle, la vérité, le désintéressement de

.anglais). Votre souveraineté vous regarde; cela ne mae regarde pas ; je n'ai ce même ministère chez eux.,- C'est pourquoi, san, doute, dans.le.plus fort
pas à vous diriger- en cela. Si vous voulez céder vos droits de chefs à une des conflits de la guerre qu'ils viennent de faire, ils ont respecté ma. person-
nation étrangère,-ou'si vous voulez les conserver, cela vous regarde. Pour ne, celles des membres de ma mission, et toutes mes propriétés et maisons.;
moi, je suis prêt à travailler au salut de vos âmes, soit que vous apparteniez' bien plus, le respect qu'ils ont pour l!évêque catholique, tant calomnié en sa

.-au royaume des-Anglais, soit que vous apparteniez à la souveraineté de la religiun, a sauvé de l'incendie environ quinee maisons de résidents ang'ais
Nouselle-Zélande. A vous d'avoir la sollicitude pour cette courte vie ; pour qui se trouvent dans son voisinage i les naturels n'y ont pas mis le feu, par
moi,.j'ai la sollicitude de vous procurer la vie éternelle du ciel. cette raison que, s'ils l'y avaient mis, l'établissement.de. l'évêque catholique

" Ainsi, considére-le bien, Jean Heki, cette lettre et mon séjour à la eût été consum parles flammes du voisinaae.. Au. milieu des calamités
Nouvelle-Zélande sont lu-preuve de ia vraie affection pour tui ; oui, c'est qui viennent d'affliger cette ville, je félicite de voir des maisons- éparguées
la preuve de mon affection pour vous tous, vos enfants et votre postérité. en considêrdtions de l'évêque catholique, et ceci est une sorte do tribut de
A ussi moi; tous mes prêtres et mes catéchistes ne cesserons de prier pour que reconnaissance que la religion offre en personne à M. gouverneur Fitzrov
ces nuages qui'ob.urcissent le ciel se dissipent; et c'est pour cela que brille à pour la protection qu'il donne à touthabitant de la Nouvell-Zélande. Plût
nos yeux le soleil de la lumière, de la justice, de la paix et de la vraie féli- à Dieu que tout Européen quittât les préjugés contre la religion catholique,cité, pour la Nouvelle-Zélande. Enfin (je reviens à ce que je t'ai dit do qui se montre pacificatrice et pleine d'affection pour les peuples, qui -sauve
faire des réclamations avant de faire la guerre), la voix et les écrits de la ce qu'elle peut des calamités qui ne dépendent-nullement d'elle. %
justice valent mieux que le ýglaive sunglant. La justice est le fondement de " Monsieur le commandant, j'ose prier en votre personne S. Exc. M1.
la grandeur des nations, et l'injustice est la cause de leur chute devant Dieu Fitzroy, au non de de la civilisation, de-la religion et de la-gratitude, de vou-
et aux yeux de tout homme juste. - loir bien me continuer sa protection et de laisser circuler libremennt la petite

el Je finis là mon discou s, Jean Heki. Ecris-moi tes pensées, soit qu'el- goëlette de ma mission, pour l'unique but du salut des âmes ddnt-je suis char-
les soient bonnes, soit qu'elles soient mauvaises. Je te salue, toi et vous gé. Je dèsire continuer d'exercer mon inistère en cette île pour toutes

tus.-L'évérue catholique romain, _ les personnes, qu'elles soient ; je suis disposé - à assister spirituellement les
- "Jean-Baptiste François POMPALLIER.'' . Anglais et les Nouveaux-Zélandais belligérants, et vous pouvez être sûr

La seconde lettre de Mgr. est adressée au commandant <les forces an- d'avance que tout ce que je ferai, aura pdur but le'saiut, l'équité et la paix,
glaises. Celui-ci avait offert à l'évêque qu'il le ferait transporter dans un "Par cette lettre, vous comprenez, monsieur le commandant, que je ne.
lieu de sûreté, parce qu'il avait dessein d'établir un stricte blocus à la Baie suis pas dans le dessein de priver ce pays du ministère que j'y exerce de-
des lies. A cet offre du commandant, Mrépond' qu'il ne demande qu'un puis prs de huit ans. Je ne crains ni le pillage, ni l'incendie; ni la mort,des~~~~~~~ îles A e fed omndnMr pourvu que je puisse assister les troupeau-, qui me sont confiés. Tout ce
peu de protection de sa part, pour une goëlette qu'il avait frettée lui-mû- que je crains sur la terre, c'est le péché, qui est la cause d· tous les maux
,me pour y embarquer ses prêtres et les objets les plus précieux de son église. en ce monde et en l'autre. Au reste, la prudence me dit assez que si j'a-

Baie des Iles, le 1er. avril 1.5. été, ainsi que mon établissement, respecté dans le plus fort des hostilités, jeBaie Mee les, commandantil S n'ai pas lieu de craindre à présent qu'elles sont suspendues.l Monsieur le commandant, I En outre, il est bien connu que s'il y a de mauvais indigènès, comme
J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre lettre datée du 31 en tous pays il y a de mauvais sujets, il y eu a aussi de bons, ainsi qu'il s'en

-mars 1S45, et ainsi adressée : To the principal roman cat/holic clergijmean, trouve aussi partout ailleurs. Or, ceux-ci méritent le dévouement des mi-
.and hisflock, residing in tlie by of Islands. Ce principal clergyman est nistres de la religion jusqu'au péril de la vie.
votre touissignê très humble serviteur, conne notoiremeut en ce pays depuis " Après tout, fussent-ils tous mauvais, leur pasteur doit être bon et mi-
bientôt huit ans qu'il y exerce son ministère spirituel. séricordieux à leur égard, et les accompagner, s'il le fallait, jusqu'au gibet

c Je suis très reconnaissant, monsieur le commandant, envers vous et de leur position, pour tâcher de recueillir avec leur dernier soupir un acte de
\IM. le gouverneur Fitzroy, pour l'information que vous me donnez sur let repentir sur leurs fautes, et ainsi sauver leurs âmes, pour lesquelles notre di-
strict blocus qu'il a dessein d'établir à la baie des îles, et pour les offres de vin maître à donné tout son sang, aussi bien que pour les nôtres.
service que vous avez la bonté de me faire en votre nom et en celui de S «l Je vous prie, monsieur le commandant. de me donner, par écrit, votre
Exc., en me proposant-de me transporter, moi et mes ouailles, dans un lieu protection pour ma petite goëlette de mission, en cas de blocus, et de mettre
de sûreté. Mais, hélas ! j'ignore jusqu'ici le lieu où la Nouvelle-Zélande, sous les yenx de S. Exc. M. le gouverneur Fitzroy la lettre que j'ai l'hon-
les personnes protégées uniquement par les forces présentes et insuffisantes- neur de vous adresser.
-de la colonie peuent être on sûreté. D'abord mes ouailles, en ce moment,' «JEAN-BÀPTrsTE-.FRAcoxs POMPALLIER,
se composent presque uniquement de tribus de naturels qui, pour la majo- Evégne de .Maroncé, vicaire apostoligue de l'Océanie occidentalerité, sont restées paisibles durant les hostilités qui viennent de ruiner la ville.
Or, celles ci m'ont fait entendre qu'elles ne pourront compter sur la protec- et chevalier de la
;tion de l'atoritè coloniale que lorsque celle-ci pourra protéger ses propres co- univers.
lons et empêcher que leurs propriétés et leur vie ne soient aussi gravement Ee--
attaquées qu'elles viennent de l'être, dans les hostilités afiligeantes qui se B U L L E T I N
sont faites ici. A nos Abonnés.- Lettre de MIF. Taché missionnaire Oblat d sa mère.

" Quand à moi, monsieur le commandant, et quant à tous les prêtres et Comme MM. les Gérants des .Mélan es Religieux nons ont fait un aban-catéchistes qui composent ma mission, nous avons tout quitté, fimille et pa-
nric, pour travailler au salut de la Noivelle-Zélande et de beaucoup d'autres don entier de leurs droits à ce journal, nous avons crû à propos de terminer
îles ci Océanic. Nous n'avons ni femmes, ni enfants, par le seul fait que le volume de l'an dernier au dernier numéro de janvier. - En conséquence
nous suivons les règles de l'Eglise-mère pour son clergé. En oure, c'est nous allons commencer ce volume pour 1S46, par le numéro qui va porter
un devoir, pour tout légitime pasteur, de donner sa vie pour les ouailles du notre nom comme Propriétaires et Rédacteurs, pour le terminer au remier
-supréme et bon pasteur qui nous a tous rachetés. - Conséquemment, je ne
-demande point à être transporté ailleurs dans la Nouvelle-Zélande. Notre de janvier de l'an 1S47, si les succès peut accompagner nos efforts.-Ceuxqui
place; de sûreté est dans le ciel, qui est le terme de tous nos désirs. Nous sesont abonnés pour payer une année complète au commencement dejan-
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vier.continuieront surle:même pied.Ceux qui se seraient abonnés plus tard ne

payeront qu'à raison de leur tems d'abonnement à,lafii-de lannée, afin tic
commencer une nnnée entière au- premier de janvier,.où nous tcrmineroiit
notre volume.

-Nous croyons devoir avertir les alýonnéds au'x Jlfé/anges Rcligieux, 1qu'

partir de ce jour, la propriété et la rèdiction du journal appartiendront à
MM. Joseph Marie Bellaiger et André Toussaint Lagarde, prétres. Toutes

lettres ou correspondances doivent étre adressées franches dle port, à leur

demeure, Hospice de St. Joseph, près de l'Evéché oit à Pimprinerie, ninsi

que les abonnements et le paiement des souscriptions. Quanrl M. Bellanger
qui, pour tiettre ordre à ses afi'aires, ne doit étre à son poste que vers le -mi-

lieu de féë'rier, sera arrivé, alors nous entrerons dans de plus grandi di.t-nils

à ce s'ujet. Maintenant, il suflit de dire à nos-abonnés et à -ios confrères

Rédacteur de journaux, que M. Bellanger bien connu comme littérateur, ne
c.nii-ibuer- pas peu à rendre le journal intércssant. Nous contiiuerons.
comme à l'ordinaire à échanger avec nos confrères les jouîrnalistes, qui sont

priés d'envoyer leurs feuilles à l'imprimerie de St. Jacqies, comme par le

passù. Nous attendons protecion et bidnveillance de la part de nos abonnés
d'autant plus que nous ferons tous nos efforts pour rendre le jourrial intêres-

sait.
Axnrt T. LtGARE, PrÉtre, Rédactcur.

--Nous nous faisons un phiisir de mettre sous les yeux dé nos lecteurs, la

plus grande partie d'une lettre que le R. P.« Alexandre Tnci' n;issionnaire,
oblai,.ècrit à sa mère du mois de septembre dernier. Aprés luti avoir exposé

1 état d'aisance* où il se trouve chez Mgr. Provenchier, il continue ainsi sa

narralion-

Le-dimancle après notre arrivée fut ôaractérisé par deux faist qui- ne

s'effaceront de sitôt de mn mémoire. Le matin, j'eus le bbiniieur dé faire

un nouveau pas vers le sacerdoce, et déutre promt à l'ordre sacéi du diaco-

na. -J'étais dans la joie ; mais le soir, une bidn sanglante tragédie vint plon-

ger tout-lé monde dans la tristesse. Perrettez-moi, avant ievous raconter

le fait, de vous donner quelques détails nècessaires à son yntelligence. Il y

a dans le territoire de la Rivière-Rouge, oùtre nos /IJis, on Bois-Bridés, de

nombreuses tribus de Sauvngns connus sous le non le Sdtulcux, puis plus
loin, dans les Etats-Unis, sbnt les Sioux. Ces Sateux et ces Sioux sont

con.itamiient ci guerre. Lat.tomne dernier, nos Bois-l'rûlés étant allés à

la ciasse de.la vache,.les Sioux leur déclarèrent la guerre, et tuèrent un îles

leurs. Alors les Bois-Brûlés, au lieu de faire la chasse aux vnches, la firen

aux hommes, et immolèrent huit Sioux. Cet acte de vengeance pouvait

atirer d'époueantables repitsailles; mais comme tous les Sauvages redot-

tent beaucoup les M1étis, les Sioux crurent plus avantageux de chercher la

paix, et dix des chefs le leur nation arrivèrent ici le 31 août,- pour conclure

le traité. Comme ils étaienît des'personnages distingués, ils vcuîlurent aussi

visiter lés éminences du pays ; en sorte que nous fûmes h~onorés de la visite

de ces dix ambassadeirs. Leur figure est empreinte d'un caractère île gran-

deur èt de noblesse bien marqué. Une digne et majestueuse gravité co-ntras-

tait d'une maniérefrapîpante avec la jeunesse de plsieurs d'entr'cuIx. Il>

'aient lair convairicus de l'importance de leur mission ;* puis des carquois
bien fournis de longs arcs et quelques fusils se trouraient en leurs mains.

pour montrer que s'ils venaient demander la paix, ils ne prétendaient point
(tre traités comme'des lâches, mais bien comme de vaillans et courageux

uuerriers. Ce cqu'il Svaiet- dl singulier, c.'Cst le costume. L'un d'eux avait

assez de plunes sur la tùte pour - faire un bel oreiller; leurs longr cheveux,

leurs figures teintes des difäiérerites couleurs, leurs habits aussi variés pour la

forme, que poiur le fond, formaient un enemble indêfinissable. o\lnseiguieur

leur fit servir à manger, et c'était un spectacle assez singulier le voir des

ambassadeurs mangeant à terre sans autres ustensiles quet leurs mTnins.

Après nouts avoir laissé jouir assez longtemps dli spectacle de leurs lier-

sonnes ils se retirèrent, cinq minutes étaicnt à-peine écou!écs ciue nous-en-

tendîmes un'oup dc fusil. C'était un Sauteux qui, léritier le la haine de

ses ancêtres9t désirant venger la mort desorn père venait i'immoler un Sioux.

La balle meuhrriùrC perça le corps du Sioux atteignit un jeune Sauteux qu'elle

pérça aoesi et Ial1;tomber dans les habits d'une femme. La chose se passa

en plein jour à deux p[as d'ici, ai milieu d'lune nombreuse assemblée. Le

netrtrier sentant son crime et craignant d'être nppréhbend, rechirgeut son

fusil pour augmenter le nombre des victimes de. sa fureur ; mais un intrépide

-n tit lui en laissa pa le temps.et le lui enleva. Alors le Sauteux crut

devoit recourir ni la fuite mais quelques 3uis-Brù!-s se mirenît à sa poursuite

et I'atteignirent, on le mit ci prison.

:Pendint ce temps qlques Saiteux triempi rnt leurs mains dans le Sali
dut Sioux-I mort et s'en frolttrenit la pul;11rine, P'tntid'eux porta le ralinemlenit
de la cruauté jusqu'à lécher les traces du sang de cet infortiné. On cuiferna

les neu f a utres Sioux dans le fort, car ils pouvaient tus devenir les vietimes
(le Pirritation que causa ce doubilc Imieritre.. Les Iois-Frlés se coinIort-
relit si bien dans cette mallieureuse iennontre qu'ilsgagnérent Paiitié des

Siouîs er ceux-ci s'en retournèrent comblés dle présents, satisfits de la ié-
ccption' qu'ils ieçuircnt (le meurtrier excepté- ant conclu in traité ava ntu-

geux de paix avec les Bîis-ûBrùlés et nième quîeltques triblus de Fauteux.

Vingt -\l tis leur-servirent 1desàorte se faisant Iort le les conduire cl sûreté

dans leur pays. Puis CoIin ic nous sominines on iays barbare ia justice pour-
suivit l'aiie di meurtre, il fut jpgé et condamné à la corde, la sentence de

mort fut-execut samed.ernier'. C'est la première fois que la peine capi-
tale est infligée dans ce pays. Le plus heureux dans cette Malheureuse cir-,
conîstance est- sais contredit le meurtrier. C'étlt un jeune hîom me de 25
ns. Enfaiht.il avait aumé les instruciiois di. M. île Belcotrt, mais vint Pâge

îles passions et ce malheureux qui n'était pas encore baptisé se plongea sans
réservC dans toutes sortes d'excés. licn des fois le missionnaire tenta de le-
ramener mis en vai. A prés son incarcération il devint un tout autre bom

me. La pensée de là mort qu'il allait subir- jointe nu souvenir de ses crimes
le changèrent complèteinent. il demanda M. Uelcourt. Il l'ut baptisé quel-
qlues-instant- avant de monter sur l'échafaud et ses senti.eits furent tels a
ce moment suprême qu'il y a tour lieu d'espérCr que cette peine temporelle
lui a procuré a 'instant même un bonheur q>id ne finira point. Le jour du
meurtre un autre accident vint encore ajouter un deuil de cette journéc né-
faste. Uln Bois-Brûlé croyant tirer sur un ours tua un Sauiteux. Le pre-
nier dc ces malheurs va peut-être vous faire croire que notre vie est exposée
ici, niais de grafec, bonne mère, rassurez-vous. Les Sioux ni les Sauteux
n'attaquent jamais les Métis quand ces derniers sont ciez eux ; ils les iedou-
tent excessivement. Il n'y a pas de danger pour les prétres. Les chrétien,
nous aiment et nous respectent beaucoup, puis les infidèles nous prennent
pour des magiciens ct conime ils sont extrénenment superstitieux, ils se re-
garderaient bidn de' nous faire la moindre des clVoses dans la crainte que nous
leurs jéttion*. des sorts. En sorte qulle nous sommnes plus on sûreté que dans
qgîelque pays que ce soit. Ce qui rend les M étis si reidoutabilc, c'est d'iaorl
leur nombre mais Surtout leur habileté. -Habitués à la chasse di bSufo. sali-
va., ils forment la cavalerie la plus redoutable qu'il y ait an ionde. Les
thevaux dressés à cette chasse sont d'uie rigtieur et d'une ardeur étonnante,
m la-i Phabileté- dies hommes surpasse presque tout ce que l'on peu s'imaginer.
Les reines dl 'une mnin et le rounet dle l'autre, ils tirent sept coups de fusil par
.îinute le cheval étant à la vive course. Il en est mém un, lui dans un pari
a liargé et tir& cinq coups n buafle pendant que son cheval faisait un arpent
chainîé, bride abatille, et plusieurs qiii n'ont tiré le ci nuiéme coup quîclques
pas après étre dépassé la bairne. Puis ils ne tirent point nu hasard, car chi-
que coup abat une vache et sotuveni pour s'amuser en galoppant ainsi ils la-
gent une balle dans les flancs d 'un pauvre oisehu qui passait au-dessus de
luir tête. Ce -qiil y a pcut étre do' plus étonnant encore 'est qu'il rcon-
naissent toujours ou presque toujours les animaux qu'ils ont tues et pourtant
il y a jusqu'à trois cents chasseurs qui chassent en même tciips la même
bande de vac-he. Dc temps en temps ils mettent un, deux ou trois grains

de plon avec leurs balles pour reconnaître plus facilement leurs vaches.
-Un bon chasseur lorsqu'il v a nssez le vacies,cn hue jusqu'à cent; pendant la
-liasse. Ces vaches qui sont grosses et grasses se vendent avec la peau (nos
robes de Canrioles) cinq siellings.- Les Sauvages sont" pourtant de lbons chas-
-icuirs etn'aiient guère les wtos d'humilité, cependant ils ne peuvent se dlis-
penser de reconnaitre la supériorité des Bois-Brûlés et n'orent les nttaqulier
t .ns la, crainte d'en étre traifés comme îles vaches, ce qui leur arriverait in-
liubitablement. 'C'en est nsez pour cette fois sur le compte le ces Saiv ages

et Bois-Brûlés.

"Jeserai fait práétre en même temps que je fenies-voux,c'est-à-dire,nu

commencement du mois prochain. En sorte,boinie re,orsrque vos mains

toucheront cette lettre les miennes aurort reçu Ponction sailite ; lorsque vos

yeux toiTerori t sur ces ligne, les miens se seront élevés vers le ciel pour i.
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reir descc:ndie la victinie sainte ; lorsque vos lèvres articuleront ces mots,

les miennes seront teintes uitl sang de cette ntugqste victime. Oui, maiai>

votre lit, sera pêtre ; votre Alexandre,quelue indigne qu'il en so:t sera mmo-

té a l'autel pour rendre homrmage à son Dieu et le priera de béir sa mère.

Votre piétà mieux que tmcs paroles peut vols dicter-ce que vous avez-â faire

pour moi, c'est de prier et ce prier ca'ucoup. De mon côté, bonne manmari,

lorsque je tiendri eni tmes mains le corps du Sauveur, je le prierai tIe répan-

cire ses plus aibondanes bénédictions sur une mère cherie, sur un oncle au-

quel je dois-tout, sur une tatie dont.les prières ferventes nie procurent peut

étre ce bonheur, sur des frères qui ic sont si chers, sur mes parents et-mon

.ays que je.n'ai h.ssé que pour l'amour de mon Dieu et que j'aime toîtjoutrs

bien tendromiient.'' . . . . .". --.

NO U V L L E S R E LIG- C I E U S E S.

M-NI. labhé Barthier, ancien supérieur îles prétres auxiliéres du Calvaire,-
c l'a rti pour i onte, délég té par le tribunal ecciésiastique, pour aller re-

cottaitr à la Cotîgrégation des Rits les piéc~s relatives '.1t procès aposto'li-

cltto le la héatification ce la bienieureuse Germaine Cousim. Ces pièces ont

iw"tir objet la réputatioi <e saintei' et les miracles in genere, attribliés à 1-1
poeurbjt la Ce iroçès sera suivi d'un second sur l'examen Jos vertus

et les iiracles ili 1wcC'
- Lnir matin, 2.1 novembre, S. S. 1 ' Pape GrégOire Xv Yr a tenu ai

XVaticani cin consistoire secret, dais lequel, a près avoir fermé la bouche à
S. linm le cardital \lteri, elle a proposîý les b'hscs suivants.

L'Egli;c patriarcale de Lisbonne polir Mgr. Guilîauime Henri de Carvalho

tr'ansféré (l'Iie épiscopale cIe L.eiia..
r e patriarcale co'Atiticle in, prirbus infidelium, pourN Mgr. Jeati-

Nicolas Tanara, transféré (le ' E'glise patriarcale d'Urbino.
L'E glisc métropolitaine de Naples, pour Mgr. Sixte Riario Sforra, trans-

f'ýré l dclhgisce épicpl (l' versa,. n . ri iBric
r Eghlise métropolitaine de ou-al, pour Mgr. Pierre-François Bruna-

e-iîîi, moive bénédiction le la coagrégai tin (le iMlont.Cassin. transféré de
l'gicépiscopale- (le Piazz.a.

'inétr oti ae le Coloczo et île Bochia, pour gr. Franlçois de
'uile de Nadad, transféré île IEglise épiscopaie de Vacia.

L'ige archiépiicopale dce IMételin, in prrlibus infidelium, pour-\.
mmurol-Benoît iRodrigiez. prtre de Porto, sufragait désigné de l'Eglise

(ataci le Lisbonne.
L'Eglise épiscopale Ic Sessa, pour Mgr. Josephl-.\arie d'Alessandro,trns

féré îe le'Eglisc épiscopal do.Capacci.
L'Eglise ùpscopale de Segni, pour Jeain-Daptiste Pdi prétre île Casta-

g.no, vicaircgénal île S. Ei. le cardinal abbé cominandataire de Saint-
Pauel-ntux..Trois-Foîntainues.

' ESisc éu>iscoplne d'Aversa, pour ' gr. A utonin Lîtca, prétre -le

3ronteliocse île Catale, vice-président di l'académie ecclèsiastique de.

L'luglise épiscopale de Larino, 'pouir Ni.* Pierre Blotazzi, prétre de Lacc-

dmie, archidincre et vicaire-général de Cortone.
UEglise épiscopale le Capaccio, pour M. Grégire Eistille, prt'é de

Rossan. chanoine curé de 1'E.lilise métropolitaine (le Rossano.

L0'Eg!c épiscopale de'13îbveis, pour I. Josepli-A ndra •Lindater, pré-
re ut viar-gnric Praguie.

f'lrglise épiscopale de Lucon, pour-M. Jncque Baillés, prétre et vicaire-
général de Toulouse.

L'lEglise épiscopale de Saint-Jacquies ti Cap et en Afrique, pour
I. Jean-Heîniqu' n'M oiz, prètre de Funchal, chanoinet de la cathédrale

île Fu niali
Toutes les Eglise susnommées ayant été proposées, Sb Sainteté n one'ert

la bouche üù S. Exc. le cardinal Altieri, auquel elle a ensuite assign le titre
prcsbytéral île Sainte-Marie, ini Portico.

Puis, après ine courte allocution, Sa S:iît..é a proclamé ctrdiînaux de
in sainte Egilise romaine :•

De l'rdre dePrètrs, lgr. Laui'eit Sinonetti, prôtoiotaire apodolique,

participant et assesseur du Saint-Oficc, tié à Roîne, le 26 mai 1789, créé t
et rése' îinptlIo, danis le consistoire u 23 juillet 13-14. -

De l'ordrc îes Dia'Ms, Mgr. Jacqes Piccolomiuni,- doyen des clers de la
chambre, président ds armcs, né à Sienne. le 30 juillet 1795, créé et ré-
serv in pel/o, dans le consistoire secret du 22 juillet 1 S44-.

in Sainteté a. réservé in pello un autre card-nal.

Les inistances pour lepallium ont ensite été présentées'à Sa Saintet, d

pou' Eglisc patriarcale de Lisbonne, pour les h-glises métrop(inine's le I
Naples, île Mont-Rèal, de Cologne, de Colocza, le Bachiia ci d'Evora. p

Dans ''aprs-midi, le- nouveauix cardinauîx Simoietti et Piccolo'nini se p
sont rendus au palais dit Vatican, chez S. Exc. le cardinal secrêtaire-Etat, fl
qtui les a présentés ait Pape, de la main duquel ils ont reçu, nveoc les forma- b
lités ordmnaires, la barette île canreinal. e

Da la soirée iti mmame jour les deux Eminences ont rcçu les compliments a
d'utsag iu Sacré-Collége, lii corps diplomatiqtuc, que la-nioblessc romaine et d
é.trangir.., d

rnAscS.
Consécratlion d'un abbé de la Trape.-Les premiers jours du mois de

novembre ont êt. marqués par une admirable et touchante cérémonie,. à la
Trappe de Bellefjntaine, préà Beaupréau (Vendén). Nous voulonq parler
du sacre et dc linstallation du nouvel et jeune abbé de ce couvent,dont nous
.an1noncions na:îguére Pédifiante élection. On se souvient que cet abbé est
le comte de la Forût-Dionne, gé.de trente-trois ou trente-quatre ans, et qui,
dès sa preniére jeunesse, avait renoncé, po·ór la sainte :misre du cloître, à
tout ce que le f«Torde pett olTri.de richesïse et*de grandeur. Noble exemple
imité récemment par un de ses frère:, Cui'vient d& jeter une fortune à ses
pieds, pour s'ensevelir sous le mnme linceul ! Le'vénérable évêque d'An-
gers présidait la cérémonieavec ses grands vicaires'- Le nouvel abbé était
assisté delabbé dd 4lortagne, àén(ral de l'Ordre,' et de l'abbé de la Meille-
raie on ]J-etag'ne. Le chefdes 'Trappibtes d'Alger figurait à côté d'eux.
Tout le clergé des paroisses environnantes s'était donné réiidez-vous à Belle-
fortaine. Enfin, le monde y était réprésenté par ine fbulede personnes de
distinatidn : M. le marqui's'dè Civrac ; M. de Rivière '; M. Moricet, qui
reçut dans ses bras Catlielineau assassiné ; il M. Mrlartin--Tristan, le savant
antiqjuîire, M Pitre-Chevalier, l'historien breton, cu'u 'deail particulier
appelait à la Trappe, sur la tombe à peine fermee d'un de ses amis d'en
fance ; les oficiers de l glarnison de Beaupréan, e une multitéde recueillie
de paysans vend cens.

3gr-. Atngelbauilt avoir été reçu la veille, a la nuit tonibante, par les cent
vingtmoines, roba-; blanches et noires, ayant à leur tète le nouvel- abbé
rev:u de la chape blanche, à brodries d'or. Deux allocutions éloquentes
avaidntfé.té échiangées soïïs le po.-tail, et P'vèq1 e s'était rendu solennelle-
ment à l'ég ise, partageant le dais avec: le récipiendaire, tandis que les abbés
de Mortagde et de la Meilleraîe soutedaient les deux bâtons. Ensuite avait
eu lieu à P'hôtellerie un souper frial, animé par les relations de

l'abbé de Staotîáli. La robe des Trappistes est vénérée des Arabes autant
qne celle des Marabouts: et comn aiissioniaires, ces religieLux rendront Its
plus grands services à l'Afrique fra'nçis. Ils civiliseront cette nouvel barba-
ri-, comme leurs prédécesseurs ont civiliséla b-irbarie des Gaules.

La cérémonie dit sacre de l'abbé a dtré de huit heures à dix heures. On
sait combien les détails en sont imposans et magnifiques. C'est in sacre

,t'évéquc, auquel s'ajoutent les sévérités particulières du cloître. Les assis-
tans ont suivi dans le recueillement le plus profond les touchantes cérémoniesz
de cettë eonséciation, l'interrogatoire du nouvel abbé,. son ensevelissement
allé-grique au pid de lautel, l'investiture de la crosse d'ivoire et d'ébène,
dle la-'ritre d'argent moiré, des gant< blancs et de l'anneau pastoral, l'ofirande

des pains et des barils dorés. synibole du divin sacrifice, le baiser de paix gé-
itéraI et la -co.mmninin des cent vingt moines, l'intronisation de l'abbé dans
s:on fautenîl, enfin sa bénédiction et son accolade à toute la communauté.
Pendafri 'cette autste pompe, le jcuac frére de P'albé. qui porte encore ses
cheveux de dix-huit ans, et qui a tout ce qnt'il faudri t pour être l'idole du
monde, ntirait arraché des larmes aux ycux les plus sévères, pas la simplicité
adairable de son. sacrifice et de sa ferveur.

A près la messe, un dîner de cent cinquante-cou % crts a-été servi dans le.
réfectoire du couvent, par le P. hiôtellier en persoine, dont rien ne saurait
exprimer les charmantes attentions puis charun c'est retiré !issant les bons
Pères à leurs travaux infatigables, et se disant qu'il n'y a rien encore deauszi
grand que la fjie le la Croix dans notre siècle de la raison.

- nia de la 1eli icn.
S. Em. M. le cardinal-arcler'ècque de Lyon nous prie de faire connaître

à no, lecteurs combien il a été contrarié de la dédicace de cette Hymne, quil
ne petit que condamiter.

-M. l'abbé Bouchot, né dans le département des 'asses-Pyrénées,
provicaire apostolitu à Penang. île du prince de Galles, a été élevé par le
pape à' la dignité d'évêquie d'./thlie et de vicaire aposto.ique de la presqu'lc
malaise. Il a été occupé -dans les misions catholiques (congrégation des
Mlissions-F.traigres de France), pendan vigt a s lans ces contrees. Il
se rend à: Calcittn pour étre sacré par l'arclievquc, Igr. Carew, vicaire
ipostolique dt Begale. Bugr. Bouchot était depuis longtemps curé le
Peînang il fit désigné pour Pa nistrauon spirituelle de la Malaisie, lorsque
soi prédécesseur revinut en Europe par suite de nombreuses ifirués. Les
mtres du préfet île la Propagande à ce dérnier prélat, s'expriment mn,:
E. Bbuchot quem designaîti, eleg'us. Mgr. B3outchot pobsède une for-
tille considéra'ble pour titn ni issiuinire ; elle a été acquise par des moyens
rès-lè'gitims, et doit retournei cu jour dans son entier ail secours et à l'exten-
ion de cette pauvre iussion de la Malaisie.

-Un hommitage éclatant vi ,nt d'êtic rendu dans notre pays, à l'exceileice
le P'enseignenment religieux sous tous les rapports. La médaille départementale
iuique (en argent) , de méite et de zéle pour l'annîoc IS145; vient- d'étre.
écornée a. Frèt-: Cérai, de la conagrégann (e M. l'abbé J. N. dé La
lennais, instituteur primaire à Samt-Solam. Le modec Frère qui a déjà vu-
lcsicurs de ses élèves rerporter dans les collèges des stcCLs dus en grande
artie à ses heureuses préparations, vien insi d'obtenir un irionphe aus
atteur que mérité, après avoir concouru avec tous les instituteurs des noi-
reust5es Commnunites de notre département. Ce sera en mmnie temps une juste-
t douce récompense pitir le vénérab!c pasteur de Sant-Solain, qui, sans
utire tI ésor. que soli inèpuisalble charité, aprés aroir, il y a onze ans, fait naître

e.ses cendres un village considérah! incendié, a créé laits une comnmutn.
e moins de 500 aimes de popuilation, deux établissemens d-tstruction, tui
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deux parfaitement tenus,et continue de prouver ainsi que le- clergé catholique
veutlr religionpar les iuemières et les 7ùmieres par la religion.

ALLEMAGNE.

-Nous recevons de'Bre.dau des nouvelles de plus.en...pJus consolantes
sur la situation religieuse.de la Silésie.

"l L'année qui achlve 'de s'écouler, nous ditune lettre émanóc-de source
authentique, a prddiit dais noire-diicèseý des fruits le salut duts at zle et a
la vigililance du pasteur que Dieu nous a donné. Le Seigneur, d'ailleurs,
par. le-souflie d'abord si impétueux dn schisnme, a.séparé son boit grain de
la paille ; le clergé..et lejieuple sont débarrassées des élémens de. conta-
gion religieuse donît ils étaient infectés. Gliez nOs.schismatiques, au con-
traire, les élémens. de . discordé' tés.de- l'incrédulité et <le l'ambition, .et pen-
dant qùelque temps compringés avec peine, éclatent aujourd'hui dans toute
le.ur énergie. Depuis son retour,à-Breslati, Ronge s'efforce de reconquérir
la première place dont Theiner s'était emparé pendant ses bruyans voyages.
La profonde ignorance théologique du premier adhérens, qui en avaient fait
leur mannequin. En excitant sa vanité,,il .ont exalté son ambition, en le
proclamant réformaieur,-ilsf1i nt ersundé qu'en lui il y avait ó'étofe d'un
grand homme. Le.ipris de Theiner et les colères . de Ronge ont -déjà
dessillé bien;cdes yeux ; chacun commence à le trouver aussi ridicule qu'in-
suportable. ,11 est donc tout naturel que ceux d'entre ses premiers admira-
leurs qui n'onit pas entièrement perdu le sens ot auxquels la gr.âce n'a pas été
irrévocablement retirée, songent à rentrer au sein de l'Eglise, ou y sont déjà
rentrés.

Ce qui est visible à tous les veux, c'est qiue PEglise a retiré de tous ces
désordres d& notables avantages.Cela fait voir que pour ceux qui|aiment Dieu
lout coopère abien. -Quant.à nois, nous n'avons quà nous réjouir de ce
que, plac's au 'e ntre .de ces folles menées, tous n'avons perdu ni le coura-
ge de les combattre, ni la confiance de les voir inccessamment retomber dans
leur néant.

HON oviR E.

-Le gouvernement de Honovre vient de donner à tous les censeurs-lo-
caux du royaume, l'instruction de refuser aux dissidens d'Hildersheim,
(seule ville où il ait pu'se former une très-mince communauté rongienne)
toute espèce de licence d'imprimer quoi que ce puisse être. Les censeurs
maintenant Pexécutioide ces ordres avec une rigueur si grande, que les
noms des chefs de cette communauté ne peuvent pas mme être cités dans
aucun écrit. De son côté le gouvernement wurtembergeois a fait défense
à tout pasteur dissident de donner à l'enfance des instructions pré tendues re-
ligieuses.

sUIs5E.
-On sait que le gouvernement vaudois a reçu des pouvoirs discrétionnaire

.pour remanier ce qu'on appelle dans ce pays la société des disciples de Christ,
non-seulement PEglise nationale, mais encore les Eglises dissidentes. On
sait aussi comment il a usé de ses pouvoirs .à Pégard de IlEglise nationale ;
il a si bien maneuvré qu'elle est bouleversée de fond en.comble ; ses pas-
teurs se trouvent dans l'alternative, ou de renoncer à leurs fonctions ou de se
.couvrir d'opprobre en subissant le joug le plus humiliant.

- Le tour des églises dissidentes ne s'est pas fait attendre. A peine avait
on crié à bas les Jéèuites sur le \Jontbenon ; à peine la révolution de fôvrier
s'était-elle opérée, que ses premiers auteurs reçurent leur récompense : les
piétistes et les Môniers furent chasés de leurs oratoires à coupi de bâtons
Ce n'était pas encore assez, de nouveaux châtimens leur étaient réservés.

,Dans la séance où le grand conseil conféra la plénitude de l'autorité spiri-
tuelle au conseil exécutif, M. Druey, parlant des Eglises dissidentes, dit : Là
où! les citoyens seront d'accord, on' les laissera s'arranger comme ils vou-

» dront ; mais là où la popultion sera divisée, le gouvernement maintiendra
.l'ordre, c'est-à-dire supprimerales cultes indépendans. Or, la population de
Lausanne 'est évidemment divisée ; les troubles qui ont eu lieu il y a huit
jours, les coups de bâtons et de cannes donnés et reçus, comme dit si bien la
Gazette de Lausanne, ne laissent point de doute à cette égard. Aussi qu'à
fait le gouvernement ? Il a défendu les assemblées religieuses en dehors de
lEglise nationale. Lisez plutôt.

' Vû les faits dont l'oratoire et d'autres réunions religieuses, à Lausanne,
ont été l'occasion ;
: c Considérant que, si des réunions religieuses en dehors de l'Eglise natio-
nale non autorisées par la loi devaient continuer, l'ordre public serait grave-

Oment compromis ;
! Considérant que, dans l'état des esprits, il est dans l'intérêt bien en-

tendu de la liberté religieuse elle-niéme, aussi bien que de l'Eglise nationale
et du maintien de l'ordre public, de suspende les réunions religieuses en de

.hors de 'Eglise nationale qui sont l'occasion de troubles dont les conséquent
ces pour le pays pourraient devenir incalculphles ;

< Faisant usage des pou /oirs extraordinaires dont il est investi par le décret
du 19 novembre 184.5 ;

"l Le conseil d'Etat arréte:
" Art. 1er. Les assemblées à l'oratoire et les autres réunions religieuses

eri dehors de l'Eglise nationale non autorisées par la loi sont, dés aujour-
'hui et jusqu'à nouvel ordre, interdites à Lausanne.

cl Art. 2. En cas de désobéissance ou de résistanee à la défense faite
par l'art. 2er du présent arrêté, les réunions qui y som mentionnées seront
.dissoutes.. En de besoin, il sera fait emploi de la force, et les personnes qui

atront résisté aux ordres de l'autorité seront traduites devant les tribunaux
pour être punies conformèment au code pénal.

" Art. 3. Le conseil d'Etat prendra des mesures semblables dans les au-
tres parties du pays où elle pourront devenir nécessaires.
. " Art.,4. Le préfet du district de Lausanne cn la mnunticipalité de cette

ville sont chargés de. pourvoir à-Pex.cution du présent arrêté.
-" Donné sous le sceau du.conseil d'.Eiat,. à Lausanne, pour être imprimée

publié et afliché.
"c Le président du conseil d'Etat, H. 1)nuny.

-" Le chancelier, C. Fcss.Enov."

NOUVELLES POLTTIQU,.E.S
cA NA NA.

Convocation des C/wambres.-On verra par la proclamation suivante qui a.
paru dans la. Gazette Officielle de samedi et que nous reproduisons tout au
long, que, la convocation des Chambres, pour la dépêche des atIhires, est
fixée au vendredi, le 20 mars prochain.
'PuOvîycF nu! CATHCART

CANADA.
VICTORIA, par la Grace de Dieu, Reine du Royaume-Uni de la Grande-

Bretagne et d'Irlande, Défenseur de la Foi, etc., etc, etc.
A Nos très-aimés et fidèles Conseillers Législatifs de la Province du Canada,

et à nos Chevaliers, Citoyens et Bourgeois, élus pour servir clans l'As-
semblée Législative de N otre dite Province, somms et appelés à une
Assemblée du Parlement Provincial de Notre dite Province, en Notre
Cité ce \l\ontral, qui devait commencer et être tenue Samedi, le -Sep-
.tièéme jour de Février prochain, et à chacun de vons,-S.tur :

Attendu que notre parlement demeure prorogé au Septième jour de Fé-
vtier prochain, cependant, nous avons jugé à propos, pour diverses causes et
considérations de le proroger de nouveau à VENDItEiU, le vrN-rT:rl jour
de atAns prochain. le sorte que vous, ini aucun de vous ne serez le dit Sep-
tième jour de Février prochain, tenus ni obligés de paraître en notre cité le
M-ontréal ; car nons voulons que vous et chacun de vous, soyez entièrement
déchargés à cet égard, vous commandant, et par la teneur des présentes,
vous enjoignant fermement et à chacun de vous. et à tous autres intresscés à
cet égard, d'être et de corparailre personnellement,VENDR EDr, le VING-
TIÈME jour de MA RS prochain, en notre cité de Montrénl, pour procéder
à L'EXPEDITION DES A FFAIIlES, et traiter, faire, agir et conclure sur
ces choses, qui, parla grâce de Dieu, pourront être ordonnées dans notre dit
parlement provincial par le conseil commun dt notre dite province.
EN Foi Di: Quot, Nous avons fiit rendre nos présentes lettres patentes, et à
icelle fait apposer le grand sceau de notre dite province- T ot notre très-
fidèle et bien-aimé licutenant-aénéral le très honorable CHARLES MoaAy,
CoIT CTlicant-r, de Catlcart, dans le comté de Renfrew-, C. C. l3.,
administrateur dLt gouvernement de notre province en Canada, et comman-
dant de nos forces dans l'A mérique Britannique du Nord, etc. etc. etc. A
notre htel du gouvernement, en notre cité de Monîtréal, dans notre dite pro
vince, ce trentième jour de janvier, en l'année de notre seigucur, mil-huit-
cent-quarante-six, et de notre règne la neuvième.
Par ordre, FELIXFORTIER, G. C. C.

FRANCE.

Sujprssion de la traile.-Le A"loniteur publie un document qui a part,
il y a deux jours, dans la Gazelte de Londres ; c'est une déclaration coin-
mune faite au nom de la France et de la Grande-reagne, et exécution (le
l'article 7 de la convention du 29 mai 154.5, pour la suppression de la traite
(les esclaves.

" Sa M. le roi des Français ayant fait notifier à S. M. la reine du rovat-
me-uni de la Grande-Bretagne et d'irlande que Pescadre française destinée
à étre envoyée à la côte d'Afrique, conformément à la convention entre
Leurs dites Majestés, signés à Londres le 29 mai 1S45, sera prête à cot-
mencer ses opérations sur cette côte ayant le 15 du présent mois, le roi des
Français à la cour de Londres, et le principal secrétaire-d'état de S. M.
britannique atu département des affaires étrangères, étant munis des pouvoirs
nécessaires, font savoir par cette commune déclaration, conformément am
dispositions de l'art. 7 de ladite convention, que les mesures qui doivent
être prises en vertu de ladite convention sont sur le point d'être mises à lex-
écution, à L'époque mentionnée dans ladite notification, et qu'en consé-
quence, le Go jour de mars 1846, à trois mois de date de cette commune
déclaration, les mandats qui ont été délivré, en exécution des conventions
de 1831 et de 1833, aux croiseurs des deux nations, pour l'exercice mutuel
du droii de visite, doivent être respectivement restitués.

En foi de quoi, les soussignés ont signé la présente commune déclaration,
et y ont apposer le sceau de leurs armes.

Fait double à Londr es, le 6 décembre de l'an de grâce 1845."
Signé .ARNAc. Signé ADlEitDEEN.

(L. S.) (L. S.)
Cette, déclaration est le complément du traité du 29 mai. Dans trois

mois, les mandats délivrés aux.croiseurs <le la France et de l'Angleterre n'ex-
isteront plus; mais est-ils bien certain que notre commerce sera, conformé-
ment au vSu des chambres, replacé sours la surveillance exclusive de notre
pavillon ? N'aura-t-il pas à craindre les PtD'ets.du mauvais vouloir des croi-
seurs anglais, auxquels un article'du traité semble laisser encore,. ar le va
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Lue de tes termes, une latitudo.excessive? classes, belle, touchante, telld tid'elle apparut aux premiers siècles
TAvAUX ruur.Tcs.-En France, ils embrassent maintemant plus de-200 de PKElise-pour.triompherde tous les cœurs. Voici un exemple qui-

routes royales, pîr<es de 1,600 routes départementales, 4,000 chemins vicinaux vient à l'apppui .de ce que 1ridus avançons.
l grands bassins, 12 ports maritimes, 297 rivières ou canaux, etoneïn-50 l- M. Plihville, honnête négociant^de la rue Saint-Denis,avait acquis
gnus ou embrancliemens de chemins de fer. C'est sur un dûveloppenent de honorablement une fort belle fortune, et, chose rare, il savait être
près de 200,000 kilomètrus (50 mille licues), sans y conpredre 600;000 riche et nddeste. Sa foi était simple, son esprit était droit t juste,
kilomètres de cemins vicinaux, que s'opèrent des entreprises grandioses, des mais peu 'cultivé. - M., Plinville pouvait se passer plus qu'.un autre
métamorphoses inouïes. Travaux souterrains immenses, ponts suspen- -u'ne instuction très-étendue, parce que sa vie était laborieuse, ses
dus jetés sur les plus larges fleuves, voies non montables, triple réseau, qui vertueux et ses d'innocents délassements. .) suivait
relie les parties les plus éloignées du royaume, tous les dêpartemens, tous les amis que la re plaisirse,-arcen mêm emitq u -
arrendissemens, toutes les comnmunes•quirrayonnent autour-de lat capitale' les lois que la religion impose,-avec la même facilité que l'eau s'é-
antour des grands centres commerciaux, industriels, qui met en comm»unicas cappe d'une source abondante.. Vivant en- dehors- des - passions.
lion l'Océan, la Manche 2t la Mêditerranie, les frontières du Nord, dle humaines, il ignorait qu'uu volcan s'était ouvert sous les pas de la
l'Allemagne et de ltalie, tout s'c'écute simultanément et avec plus ou-moins génération nouvelle.
d'activité. Une foi simple ne souffrit plus-dans ces temps désastreux-i il faut

TA rA . - 1 ..
-On sait que le grand due'de Toscane, afin de révenir et d'lutd'er ainsi

(le la part du gouvernement-pontifical une deraande-en extradition d'un cer-
tain nombre d'insurgés de Riiini, qui, traqués par les tronpes et par la popu-
lation romagnole, s'étaient réfugiés sur le territoire toscan, les avait fait en
grande hâte embarquer pour la France ; il s'applaudissait sans doute do cet
acte de clémence, lorsque tout à coup son gouvernement a découvert les
traces d'une conspiration traméeo-par la Jeune-Ieolie au sein de"ses- propres
Etats. On avait fait-à Rimini l'expôricnce-dupeu de fnds que l'on petit
faire sur des émeutiers assemblésnu hasari : on songea donc à se donner un
noyau militaire, ct-c'est dans l'armée grand-d'u'ale qu'on a essay (le le fîr-
mer. Le genéral Primn était, dit-on, désigné pour chefrde l'expédition pro-
jetée ; il s'était établi à Gênes, et il n'y attendait que l'explosion ie la révol-
te d'un bataillon toscan pour oc rendre sur les lieux et y prendre le comman-
dement de la troupe rebelle, à laquelle devaient se réinir les volontaires radi-
caux dont-on s'tait assuré. -Le complot a' été-dvoilé; une -vingtaine de
militaires-du bataillon ont ou le temps de s'échapper ; Prin- disparu de:GZ-'
nes, et la conspiration se trouve ajournée.- L'Autriche, cependant, prend
ses mesures ; deux bricks de guerre croisent sur les côtes romaines de l'A--
criatique, et des ordres ie même nature viennent-dl'trc donnés aux comman
dans de toits les ports de la côte illyrienne. Il est probable qu'une police
mnariine s'exerce on nime temps, par ordre de Sa Majesté sarde, sur la
Méditei-ranée, pour capturer lotit navire suspect se porter des armes ou des
hommes de bonne volonté aux conjurés de la moyenne Italie. -

MrAcAG,\SCKRt
Exfédition de Jlladagarcar.--Nous trouvons dans le c'ourricr -françois

de nouveaux détails sur l'expédition de Madagascar. Ainsi des notes au-
raient été, suivant lui, échangées, depuis quelques tcms,entrc les cabinets de
Paris et de Londres, et toutes s-qucstions d'exécution'seraient aujourd'hui'
résolues.

Il est toujours vrai quce. le général Duvivier commandera les troupes de
débarquement ; mais le commandement supérieur des force navales serait
réservé à un contre-animal anglais. Un aide-de-camp dcu ministre de la
marime serait attaché à l'expédition avec une mission pareille à. celle dont
M. Page a été chargé dans la Plata.

Maintenant ajoute le Courrier, si l'on veut savoir à quel point l'Angleterre
était certaine du-contentement le dirons aussi. Le gouverneur anglais de
Naurice a envoy un brick-reconnaître les côtes de File de Madagascar son-
dur les passes: -Jessiner les plans et étudier les lieux du d ébarquement et d'at-
taque. Cette exploration à duré ·plus de deux mois ; elle a été faite aux
regards ie nos marins indignés. Si le ministère avait eu la.conscience de
nos droits, il-aurait deicandé compte de cette exploration détaillée d'uho Ale-
appartenant à- la France. L'a-t-il f-it ? At contraire ! Il a laissé nos vais-
seaux en panne,-comme si l'Angleterre avait été chargée par nous du soin
dle combiner une expédition entreprise à frais et avantages- communs !. Sans
le zèle et la sollicitude de nos olliciers quii:d'accord avec l'administration de
Bourbon, ont pris sur eux d'explorer à leurs risques et périls le canal de Mo-
zanibique et le littoral madàcasse, à peine le nitmistère se douterait-il de ce
que peut être une expédition dans ces parages.n

Qu'a cépondu le ministère à tou'bs ces révélations, qui l'accusent-si lion-
teusement ? Rien.

On lui iip~utait hier d'avoir consenti à vendre Chanderngor'aux'Anglais,
et il n'a pas répondu davantage. [lya iiun an, c'était AIbrecla.

Est-ce épris le l'opinion publique ou conscience de ses fautes. Les
chambres ' parviendraient-ellcs à les lui faife rêpareir, en le contraignant à'
obéir aux légitimes susceptibilités de popinion 7

-HEUREUSE INF LUEINCE
D'UNE IIEMmII E ]iDUCATIOX CIRTilTIENNE

Les impies ne cessent tie répéter que la religion- est une vieille'
superstition que les progrès <le Pc'prit- humain ont fait évanouir. lis
nientent, ils-savent qu'ils. mentent, mais ils -savent qu'un moyen
d'entraîner les iommes à leir perte, c'est de leur faire -croire qu'il
est clé leur honneur d'embrnsse--tun systèms au-dessus des idées du
vula'rr.

Non, la'rcligion-n'est pas morte-!'on la r-etr-ouve dlans toutes. -ls

une instruction solide, approfondic,-pour-repousser les ennemis qui
s'acharment à faire tomber Pinnocence. -Armand, fils de M. Plin-
ville, élevé sous les yeux de son père, n'a eu. qu'à imiter les exem-
ples de vertus pour être bon et vertueux ;-mais il n'a -rien étudié,
rien approfondi, et la grande- leçondu-nalheur et de l'ecpérience
n'est pas venue retremper son- âne.. -11 fait plutôt le bien-'par ins:
tinct-quc par une vertu fondée sur la connaissance de hautes sévéri -
tes et sur de profondes convictions.

L'hure-du danger-a 'sonné pour. Arrnand :ses parefits mneurent
presqu'en même temps, et il reste fruppé du double malheur d'être
indépendant et riche à vingt ans. Tout. entier d'abord à-sa douleur,-
il se renferme clans le petit cercle d'amis vertueux où il a passé- sa.
vic ;.n-ais bientôt des hommes qui s'attachent à faire-le mal par un'
instinct diabolique, ou par un intérêt personnel, s'insinuent chez . le
riche léritier,le flattent, lui vantent le bonheur de Pop'ulence lui'di:-
sent Il que l'o est la source de la plus-haute considération r-mais que
pour l'obtenir, cette considération, il faut se faire honneur de "sa for-
tune ; que- le luxe distingue tout deýsuite du commun des martyrs
et qu'il est lâme de la prospérité des Etais ; enfin qu'un hormime
comme lui doit quitter la sphère étroite d'un magasin et se -lancer
dans le citonde,. où Iattend le plui grand succès." Pauvre Arrhand,'
tu crois à ces propres perfides, et ton orgueil. t'entraîne dans la pen-
te rapide où- -l'imprudence conduit au crime.- Comment étaler du
luxe sans prendre le goût iles plaisirs ? Hélas l ces plaisirs qui par-
lent aux sens deviennent bientôt des maîtres impitoyables auxquels
la raison cède en géiissant d'abord-; puis après, séduite elle-même,
ellc cmploie toutes les ressources (le son éloquence pour revêtir sa
folie du manteau de la sagesse. Armand duccomb-e : ses flatteurs
sourient à leur triomphe, et, pour s'assurer la victoire, ils commen-
cent par -plaisanter le jeune Plinville sur la- religion. Celui-ci es-
saye de la défendre, mais il manque-de force et de savoir. -Les
sophismes les plus hardis, les mensonges les plus révoltants, les
paradoxes les plus fous volent autour d'Armand, se croisent; bril-
leit Fric faiisse lueur ui-'étonne et le confond ; il cherche encore
a répondre, mais il n'a que la foi du charbonnier, et son ignorance
l'eiipéchc de discerner le vice des raisonnements dont-ont l'acca-
ble ; honteux d'être battu, il cesse de se défendre : on le croit vain-
cu, et 'iipiété entonne un de ces chants de :triomphe quc l'enfer--
répète avec·les'plus horribles accents. --

La religiorplaintive etdésolée,se retire au fond di cœur d'Ariand:
il ignore lui-même qu'il conserve en lui un dépôt si précieux. -Ils
sont- là, ces principes sacrés, fils d'une longue habitude ; ils sont là,
ces souvenirs -d'une mère chérie qui ne savait qu'adorer -Dieu en--
toute simplicité,'mais qui s'en occupait-sans cesse 1, ~ct avait impré-
gné l'âme d'Armanc d'une croyance imeflaçabic.. L'esprit du jeune
hommcpouvait s'égarer un jour, son cœur resterait chrétien en dé-
pit de lui-même. Comment -déraciner ce 1te semence qui. a crû pen-
dant vingt ans au doux soleil de l'innocence ? Aussi la bouche d'Ar-
mand ne profère jamais un blasphème, etune sorte de malaise l'op-
presse lorsqu'il entend limpiété hurler ses odieux principes, et rire
d'un rire infernal en répétant : Nous avons écrasél'fâme.

L'orgueiil chez Armand a soulevé toutes les passions ; aussi la
paixle Paâme fut-elle perdue pour luiý Sa conscience bourrelée lui
cree dans la solitude mille fantômes edrcayants'; ' -fuit. la - solitude
pour se livrer de: plus en plus au tourbillon. Mais les joies terrestres
engendrent tristesse et chagirin : la santé-d'Armand s'altéra par le
plaisirs de la table ; le jeu compromit sa fortune, et des liaisons cri-
minelles lui firent connaitre les transports de la jalousie, les fureurs-
de la vengeance.

Eifin le dérangement (le sa fortune et de sa santé l'oblige à rompre.
avec ses faux amis ; li s'indigne de les voir disparaître à la vue- de
ses malheurs, et va chercher dans sa famille des consolations qu'on
n'a:ga-de de lui refuser : car les chrétiens que l'ofi dépeint comme;.
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intdlértints, ne'hiïss:nt que le crime, et sont pleins d'inîd ulgence

pour le pécheur-repenIant. Un ai de repos fait r'enaître les arces
d'Armand mais sa lorttne est bien iestreite : il i'tutigmiîeitl en e-

pousant une de ses parentes. fille de M. L:ttireti, marchand tres-es-

tinîôé. Nadine Lairent est une femmîne rariut leni les qunlités de soit

ccour et de son esprit ; elle a Iativé dans l'étude approfondie de la

religioi une éluvitioii lmot,une êntiergie de ca'acùi-e qui ha rendent
l'épouse la plus parfiite, et la mère i plus szer. Etisabelh, sa tille,
élevée.palr elle, a toutes vertus de partatge, c l mIotifde soi atrache-
ment pour A rmanel Lst -le désir de le tire ientrer dans la bonne
voie dont il s'est écaI'tê. Le ainriiace se fait.: A rImaId est lieureux
comme on peut lêtre quand F'me,<desséchée par le feu dles passions,
stt.scitblable un terrain iavagé par .i torrent.: il ne croît plus

sur ce sol désolé qtue des fleuirs pâles et languissantes ; de même
Armand Sait qu'il a autour de lui tous les élémîensis du bonheur. et
cependanlii tune tristesse vagte le dégoûte de ce bonhicuY tranquille
il nie sait plus vivre que d'une vie factice, telle que les ptassiuiis la
font. -Il veut fhire diversion à ce malaise et reIt-re dans l"s ulliiires
il les faisait saaenent d'abord ["plts tard les afliii'es et les plaisiis

partngèrent tout son temps ; par lttacement t) ses plaisirs, il i'ltait
plus à Dieu ; par l'empressement à ses nflitires, il n'était plus à
soi, et ces deux choses ensemble le rendaient insensible au Malheur
d'atitrui.?

Cependant toiut réussissait à Ai-mand ; il devenait t rès-riclhe sans-
Ci devenir plus heureux : la l'tsr.ztunc I causait une sorte d'étour'disse-
ment qui étouflilit en li le peu de raison qui lui restait.

Si peu de gens ont assez de grand ri d'aie piu pri ter noble-
ment le poids du malheur, il en e.t peut-être moins encore dot
le caractère ait assez dle force pour i sc pas laissçi' éblouii' par la«

prosper'ite. .
Aimand en fut une nouvelle preuve. En retrouvant son alicienne,

-opulence, il reprit ses îir's importants, et acheva de devenir tin per-
sonnage en ayant ti excellcni cuisinier-. Des parasites accoururient
chez lii et le proclamèrent un grand homme. Il fallait qu'il fût.
.nomm député, ministre, etc.. que sais.je, moi ? Lanbition do ses'
flatteurs n'avait point de bcrncs porii' lui lorsqu'on ci était au vin le
Champagne et aux dindes dlu Périgor'd. Le pauvre Ariand savou-
l'ait cet encens grossir, et i finit par se croire appelé à opérer une

r'éformîne impcrtante dans lEtat. " Oui, se disait-il. tout va fort mal,
et si tn homme habile, énergiqie, ne se hâte pas ie tirer la France
de l'ornière, elle y denieurcr'a pour jamais ensevelie.>

Or l'hoi-mne habile, l'homne énergique, vous le nommez sans doute
aVec Ar-nand : c'était lui-même. -Un il riaint. vraiment li:bile et

fort atrlacicux, voulait flaire une révolution à son profit. mais il nian

quiait d'argent. Arnancl est l'homme qu'il li faut : il l'enivre de

louanges, lui dit que sont nom vaut uno armée, et que ce nom. de.ja

célèbre, va être illustré à jamais en servtant la caus3 de indépen.

dance, etc.;etc. Que ces louanges eussent été déoûtantes et inutiles

pour un esprit sage L. ici, elles curent la puissance d'aveuglcri un t

liomme sans consistance, qui prenait l'exaltation de soi esprit pour du

caractère, ses réveriîes pour des pensées profondes, ses projets les:
rlus e , our de savantes combinaisons. Armayi donna

dlonc tle baissée dans des itniques poliuiques, qui lui firent perdle soi

.repos, sa firtune et presque sa liberté. Ia conspiration fut décou-
verte pur un de ces honnêlcs gens qui recoivent de l'argent dles conspi-
ratetur's, et de l'argenttde ceux qui paient une conspiration decouverte.
Armand, averli a temps, n'eut que le temps dle se sais faire savoir à

ses anîs où il se réfugtnt. ...

Au moient de cette catastrophe, son ange gardien reétait plus
aVec lui : Elisabelli, depuis longtemps, avait é1é obligée de quitter

le toit conjugal' Nous allons revenir sur nos pas pour raconter ce

triste événement. -

Accablée de douleur et d'inquiétude, Elisabeth devinait les ma-

chinations politiques qui se tramaient en secrmel, et elle en prévit le

terrible dénouement. Quelques avis pleims de sagesse ne furent

point'écoutés, et ne firent qu'.iigrir le caractère d'Arrnand. On ie

peut se faire tino idée le ce que sa femme eut à soufirir de lui. Les

empoitements d'rmand avaient quelque chose de frénétique et ses

écarts étaient deyenuti. dil genre qui blesse le plus le cœur' d'une

femme vertueuse. Elisabelli dévorait ses larmes Ct cachait les toris

de son mai'i : elle avait appi-iî de sa mère que l'homme demi on di-

.vulgue les crreuis oules défauts de caractère mne gar'de plus de me-

,sures. Qu'a-t-il à ménager ? sa réputation est perduo. il s'était

fait violence pour ne pas s'abandonner- avec éclat à ses mauvais pen-
'chants : à présent qu'une main impiudentc a déchiré le voile qui
couvrait en partie de si déplorables écarts il marche la tète haue

,dans-la voic de perdition, et prend en haine la femme qui a brisé la.

hurr'':èr'e qui l'arrtait ncore :clledures huanin. Ce que nocs,
disons ici polrî' les toits les plus graves peut s'ippligu'er pour dI's

choses de mlroindrle Importance. La flemmllne (.i dévoile les yetris

défauts, les léger s ridicules de son uilnri, petit étre ceraine Cie perdrp
beaiucdup da s les nil'ect ions dlu soi époux.

Un jour que les conspirate-s pressjent Armand de leur fair. des
avances, celui-ci, p.resqîu rumné dej et ce sacliant où dioni r de lit
rée s'lanca chez Elisabelli, ci voulut îa .co1tradre a s'engager
pour lui. Elisaberil, sépardo le biens avec Arnduml, ieisa avec
elouceur, mais avec fermete, d'acqmescer à cette propostton. Ar-
iand, qui craint.in colère de ses complices, emploie la Imlince, les
n auvais traitements même, pour iitim Ider s: feiî ume: tout fut iuuc-
tie. Elis:nbetli reste indexible, et lui dit :' Tii peux m amiger,
et non ie eointr<ainr ie i cédei. EceouIe i a fortuie est a mues
enfa lits je la défend rai jusquIa mon dcirjieri soupir. Plus taid, tu
le sauras iré de ina resistance ; car lorsque les ictiiganis qui t'en-
tourent auront dévoré ton derier écu, lu vienîdras frapper a la por-
te cie :i pauvre proseritr, et maI porte et Ilion rcur te seront toti-
jours ouîverts !Adieu."

Elisrbeth s'lige. emmenanit ses deux filles quli pleuraient ci

quittant le toit paternel. Pourquoipapa( nc uteI-l-s pasaiC nous .

isaient-elles, et Elisabeth dlétornniit la tête poui cacher ses la rmnes,
en répondant : . Dieu nous le ramènera.
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